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Alvarez. Comptez-vous quitter ce
pays bientôt ?

- Je partirez lasemaine prochaine.
Mon petit Philippe est trop délicat
pont supporter la l'rise âpre des Alies
à la fin de l'automne, et d'ailleurs je
suis rappelé eut Sicile. Et vous, mon-
sieur ?

- Moi, je passerai l'hiver à Paris.
Je ne boude pas la nouvelle dynastie,
comme monsieur mon frère, qui m'en
vI uit un pie le mn'ètre rallié, et que
sa fidélité à la branche aillée con-
damne à l'exil.

Don Pio Alvarez fronça légère-
ment les sourcils, et d'une voix où
per'çait ui ressentiment manifeste,
sons Un acceit de raillerie

- Le duc de Rocherave, dît-il, est
titi homme les autres ages : Oi ne
sautrait le juger avec justice, ei ce
temps où l'intérêt personnel prime
lotît.... Je voudrais savoir pourquoi le
duc, votre frère, nie témoigne en
toute circonstance une froideurit qui
est presque le l'hostilité.... En quoi
inérité-je (le semblables procèdés, de
la part d'un ti gen tilhonimmie dlotit je
suis l'égal pour ta naissance, car
enfin mes alités sont ducs de G vma-
rans, en Espagne.

- C'est là précisément, répat tit M.
de Peyl, ce qui parait irriter contre
vous le duc, mon frère. Vous i'igio-
rez pas que ce titre ducal érigé par
Philippe Il en faveur des Alvarez.
leur fut enlevé par Philippe V, qui le
concéda à mon trisa'tu Jusqu'à la
Révolution nos deux familles ont sou-
eii t un procès, avec tine égale pas-
io'. La querelle dure depuis deux
siécles et demi. et Louis n'a répudié
de l'héritage paternelle ni les amitiés
ni les haines.

- Qu'il pren le garde ! reprit le
sicilient, dans les yeux noirs duquel
brilla un rapide éclair. Je tie sup-
pnt'e-ai pas davantage ses dédauis!

En causant ainsi. ils étaient arrives
à l'extrémité dii pré de foire, tout nu
bord du lac.

Il v avait là moins <le monde: q tel-
ques paysans su pressaient autour
d'uni campement, formé de trois tet-
tes de toile grise, entourées d'une
corde tenîdu sur des piqnets, Cii guise
deI baluistrade. Un foyer, bâti Ci
pierres plates s'élevait suir le sabl--,
entre deux chariots d forime bizarre.
Un peu plus loin im Vieux cheval et
deux ânes étaient attachés devant
tunie crèche improvisée.

Le comte s'arrêta.
- Vous r 'stez ici ? lui demanda

Alvarez.
- J'ai fantaisie de me faire dire la

1.onne aventure par cette femme, re.
prit M. de Pey[, qui sourit, Ci mon-
trant du doigt une repoussante créa-

ture accroupisdanis l'herbe devant
une des tentes.

Il ajouta, d'un ton sérieux
- Monsieur Alvarez, mon frère est

d'une extrème violence de caractère.
Soyez )t'rlent !

- Merci, répondit le sicilien avec
une digni'.é hautaine.

ces mots, ils se séparèrent
assez froidement.

Ces étranges vagabonds qlue l'on
rencontre partout en Europe, que l'on
appelle Zingari cin lie. tziganes vi
Slongrie, gitanos en Espagne, boihé-
miens en France, et qui se donnent à
eux-ménes le ioi (le leimes et de
flomanichels, sont tne race nomade
qui se perpétue à travers les siècles
depuis l'antiquité la plus reculée.

Sonl t Ite spécial ne s'est point mo-
difié : lle a conserve ses meurs, ses
coutumes particulières. Elle vit en
dehors des lois de tous les pays qu'elle
traverse, et ne reconnait d'autres au-
torité que celle de ses chefs. Elhe tie
pratique aucun ciulte. ne professe
aucune I'eligion, mais elle est soumise
à l'influence de certaines supersti-
tions. Les sciences occultes sont en
honneur parmi les tziganes, qui Ont
pénetré le> secrets des initiations' et
(les rites de l'Orient, et qui se livrent
aux sombres expériences de la magie.

Ces êtres mystérieux voyagentsans
cesse, exerçant les plus humbles pro-
fessionis, misérables en apparence,
presqu'inloffensifs: ils sont tolérés
partout et partout on les redoute. On
les connait peu: leur vie intime est
cachée à tous les yeux. Ils pai lent
tie la ngîe étrange, qui n'est pas
ecrite: ils échappent ainsi à l'obser.
vation,

Le conte de PevI franchit résolu-
ment la barrière et s'approcha (le la
bohémienne qu'il avait désignée à M.
Alvarez unilie femme âgée, aux ele-
veux blanies cenroulés sous une sorte
le tirban crasseuîx, vêtue d'tie gat-

dourah <le laine ravée et de haillons
sordides.

Elle ne se déraigea nullement, à
la vue de cet étranger, qui laissat
tomber une pièce d'argent dans le
tablier de l'alreuse compagnonne,
lui demanda, ci se servant de la
langnîe arabe :

- -CUamienit vous nîoîmmez-vous ?
El le leva sut' li un regard morne,

et lui repondit d'une voix gutturale:
-Fedineli !
-Puis-je parle- à votre chef?
-,e nei suis que la servante ; nia

îmaitresse est la reine Nighmîèh Sèm-t
ia. Ilomme, la reine t'attend. Viens

à la nuit tombée !
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JACQU ES-C A RTI E R
t 1494-1544.)

A ACQUES-CATInR eSt né a Saint-
Malo, le. i décembre 1 494. Oi
une connait rien de son enfance
et de sa jeunesse, si ce n'est

& qu'il fit son apprentissage sur
mer et qu'il était devenu, au motent
où s'ouvre ce récit, un navigateur
habile et très expérimenté.

En 1531, François fer, roi de
France, li; confia le commandement
d'une expédition chargé d'aller ex-
plorer l'hémisphère occidental et dc
rechercher en mème temps un pas.
sage pot arriver, par l'ouest, aux
Indes et au Japon.

Jacques-Catier partit de Saint-
Malo le 20 avril 1534, avec deux vais-
seaux d'environ soixante tonneaux
chalcutn, montes par cent vingt
honmes d'equipage. Vingt jours
après, le 10 mai, il reconnaussait le
cap <le Bonavista, sur la pointe ouest
de Terre-Neuve. Mais, ay-it trouvé
une grande quantité de glaces près
de la côte, il descendit un pou plus
ait sud et entra dans une petite baie
qu'il nomma Sainte-Catherine et qui
porte aujourd'hui le nom de Catalina.
Après avoir été retenu assez long-
lemps en cet endroit, il mit à la voile
pour aller explorer le détruit de Belle-
lle, entre Terreneuve et la côte du
Labrador. Il toucha la côte à plu-
sieurs endroits et revint vers le sud
où il reconnut, en passant, les iles
Bryoin et de la Madeleine, puis, con-
tinuant sa route vers l'ouest, il entra,
le 3 juillet, dans une grande baie
qu'il nomma Baic-des-Clhaleu-s à cause
de la température élevée qui se fai-
sait sentir en cet endroit. Quelques


